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NOUVEAU MUSÉE
Nous tenons un très bon projet Q -

<
Enfermé pendantune semaine, presque comme 
un conclave de cardinaux élisant un pape, le 
jury du concours d'architecture pour un 
nouveau musée d'ethnographie a rendu son 
verdict. Ayant examiné 220 projets, il a donné le 
premier prix à «L'Esplanade des mondes» du 
Bureau lausannois de MM. Hunger, Monnerat et 
Petitpierre.

X
Une des marques de la supériorité de ce 
travail réside dans le fait  que ses réalisateurs 
onttrouvé une manière simple de répondre à un 
programme complexe. Par une conception forte 
et originale, ces architectes proposent un 
remarquable «projet pour Genève», pour 
reprendre les termes de Monsieur Alain 
Vaissade, Conseiller administratif chargé de la 
culture.

S

Intégration dans le quartier et dans la «prome­
nade des musées». Parmi tous les projets, celui 
du Bureau Hunger, Monnerat et Petitpierre est 
le seul qui prévoit l'existence d'un mail d'arbres 
plantés en pleine terre, qui occupe à peu près 
ce qui constitue aujourd’hui la rue Sturm. Relié 
au Parc de l'Observatoire par une passerelle sur 
le boulevard Helvétique, ce mail crée une fort  
agréable promenade entre le Musée d'art et 
d'histoire et le Muséum d'histoire naturelle en 
même temps qu'il donne un parc aux immeubles 
environnants. Ceux-ci d’ailleurs ne sont prété- 
rités par aucune émergence élevée, si ce n'est 
un bâtiment relativement bas situé vers ce qu'on ■ ■  
appelle aujourd'hui le triangle Guyénot. ^

Conception muséographique audacieuse. Les
espaces d'exposition, qui occupent un long 
rectangle situé entre le nouveau mail et la rue 
Ferdinand-Hodler, sont conçus comme une 
longue pirogue ou «Arche de Noé des cultures», 
recouverte d'une grande dalle de verre. 
Reprenant l' idée des coffrets dans lesquels les 
familles conservaient autrefois dans nos régions 
leurs trésors les plus précieux, les salles 
d’expositions sont constituées par des «salles- 
coffrets» disposées de manière irrégulière sous 
la dalle de verre et dont la variété reflète la 
variété des collections et des civilisations 
qu’elles enserrent. La possibilité de voir depuis 
la place Sturm et à travers la dalle, les formes 
assez mystérieuses des espaces d'exposition 
suscitera la curiosité du visiteur, qui voudra 
entrer dans le musée pour aller à la découverte 
de ses mondes fascinants.

Un lieu de rencontre et de bien-être. Confor­
mément au programme, le projet a un espace 
unique d'entrée dans le Musée, espace fédéra­
teur où tous convergent, qu'ils soient visiteurs, 
écoliers et étudiants, employés du Musée, utili­
sateurs de la médiathèque et de la salle de 
spectacle, élèves des Ateliers d'ethnomusico- 
logie, habitants du quartier venant profiterde la 
brasserie ethnographique. Cet espace d'accueil 
se trouve sur la place Sturm, sous un auvent du 
bâtiment émergent. Les concepteurs ont choisi 
de tourner le dos au bruyant boulevard 
Ferdinand-Hodler et de situer toutes les acti ­
vités et les rencontres dans le calme de la place 
Sturm, avec une orientation au sud et protégées 
de la bise.

Un projet à la hauteur des aspirations interna­
tionales de Genève. Il est certain que l'on 
viendra de loin visiter I’« Esplanade des 
mondes», qui n'a aucun équivalent ailleurs.
Celle-ci sera un symbole et un catalyseur de la 
Genève ouverte sur le monde et pluriculturelle.
Les cultures vivantes d'aujourd'hui s'y confron­
teront avec les traditions du passé, la science y 
rencontrera l'art, et le travail patient des péda­
gogues et des anthropologues alternera avec 
les expressions festives.

Nous avons fait un grand pas. Après s’être vu 
enfin accordé un lieu, la place Sturm, le 
nouveau musée d’ethnographie a maintenant un 
projet de grande qualité. Mais il y a encore du 
chemin à parcourir. Notamment il faudra 
obtenir du Grand Conseil le déclassement de la 
place Sturm qui est actuellement en zone non 
constructible et surtout un crédit de construc­
tion du Conseil municipal. Nous avons besoin de 
vous, cher lecteur de Totem, pour soutenir de 
votre enthousiasme ces démarches dans 
l'opinion publique. (Voir aussi pages 2 et 3.)
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N O U VE AU  MUSEE

Le Nouveau Musée d'ethnographie à la place Sturm,
Le concours d'architecture «Pour la construction d'un nouveau Musée d'ethnographie à la place Sturm» lancé par la Ville de Genève, ouvert à 

tous les bureaux suisses, et à quelques bureaux européens invités, vient de se terminer. Le jury, composé de 19 membres, dont une majorité 

d'architectes, a eu à examiner 220 projets. Le travail du jury a duré une semaine, une semaine intense où les jurés, architectes et 

muséographes, ont pris à cœur de se construire un langage commun, de respecter cette rencontre des disciplines. Une semaine très 

particulière, qui s'est déroulée comme hors du monde, hors du temps, tout entière consacrée à l'examen des plans et maquettes. Une semaine 

qui a vu un jury, pourtant très nombreux, s'unir au fil des jours jusqu'à dégager à l'unanimité son verdict. Cela aurait pu aboutir à un projet 

consensuel mou, mais tous les dieux de la terre veillaient et le projet qui s'est imposé, au terme de cet exercice marathon, est un projet fort, 

audacieux d'un point de vue architectural et complètement inattendu sur le plan de la muséographie.

Intitulé L'esplanade des mondes, le projet lauréat est dû à un bureau lausannois composé de 
trois jeunes architectes: Olaf Hunger, Nicolas Monnerat et Franck Petitpierre. Son plan de base 
consiste en une grande terrasse de verre al longée qui parcourt  de bout en bout la place Sturm. 
Il s'agit  d'une in tervention claire et harmonieuse qui articule magistralement les deux parties 
de la ville, haute et basse, en créant un lieu de calme et de paix dans un espace urbain 
complexe. En effet, la rue Sturm sera dotée d'une vaste promenade arborisée, un vrai mail, et 
la rue Hodler, d’une ligne d'arbres bienvenue pour les immeubles alentours. Cette dernière allée 
accompagnera le mur de soutènement de la terrasse tout en ré-in terprétant la présence des 
anciens murs de fort if ications.
Un bâtiment de 3 étages sur rez, situé du côté de la place Guyénot, abritera aussi bien 
l'administration du Musée que les salles de cours et de travail  du Département d'anthropologie 
de l'Université, des locaux pour associations, les bureaux et salles de répétit ions des Atel iers 
d'ethnomusicologie, une salle de spectacle et une brasserie ethnographique. Sous la grande 
dalle de verre prendront place les expositions, et, au-dessous, les dépôts et les services 
techn iques du M usée; ces dernie rs pro fi te ront de lumière naturelle directe, grâce aux 
généreuses ouvertures aménagées dans la façade donnant sur la rue Ferdinand-Hodler.

U N  P R O J E T  T R E S  CLA IR

L'architecte tessinois Luigi Snozzi était membre du jury. Nous avons profité de sa 
grande expérience des concours d 'arch itecture pour faire le point.

Musée: Comment voyez-vous le déroulement du concours qui vient de se terminer? 
L. Snozzi: Si l 'on t ient compte du grand nombre de concurrents, de la présentation 
très dense des projets, du nombre élevé de jurés... le fait  que le jury soit arrivé de 
façon unanime au choix des deux premiers prix confirment le bon déroulement de 
son travail. De plus, il s'agissait  fondamentalement de trouver une bonne entente 
entre les arch itectes et les gens du musée et ça s'est très bien passé.

Musée:  Quelles sont les qualités que vous reconnaissez au projet gagnant?
L. Snozzi: Le concep t de ce premier prix est t rès clair, aussi bien par son 
implantation dans ce lieu que comme proposition d'un type de musée particulier. 
J 'a imerais  souligner la cohérence du langage architectural utilisé dans le concept 
général proposé et je trouve que ce qui est remarquable, c 'est l ' idée de ce grand 
socle qui contient un musée et qui, en même temps, soutient la ville haute; l 'élément 
le plus s ignif icat if  est composé par la grande terrasse de verre qui renferme les 
salles d'expositions qu’on entrevoit  au travers..Tout cela permet d'avoir une terrasse 
urbaine il luminée le soir, un élément nouveau dans la ville qui nous parle de son 
contenu très spécifique. Cet élément est d'autant plus remarquable qu’il se confond 
avec un mail qui s 'allonge le long de ce plateau et qui, par son contraste avec 
l 'ar te fact du socle, lui donne une signif ication extraordinaire. Et je trouve que ce 
plateau de verre serait encore plus signif icatif  s'il n 'était  pas accessible, mais ça 
c'est mon opinion personnelle uniquement.

Musée:  Est-ce qu'on peut encore parler d 'a rch i tec tu re  lorsqu'un bât iment est 

enterré?
L. Snozzi: On connaît beaucoup d 'arch itectures qui sont des socles enterrés. Pour 
moi ce problème n'existe pas puisque ce socle s 'exprime comme tel. Sa façade 
principale , c 'es t  le to i t  vitré, comme une façade couchée. Il ne s'agit  pas d'une 
tentative de camoufle r  le bâtiment, qui aurait  alors porté à l 'e f facement de 
l'architecture, mais d'un vrai bâtiment semi-souterrain qui aura une présence très 
forte dans ce site de la ville. Et la terrasse vitrée, entourée par les arbres, formera 
un haut lieu de paix et de si lence, dans une zone bruyante de la ville. C'est un 
élément architectural avec des connotations symboliques fortes, qui caractérisera 
le nouveau Musée d'ethnographie  de Genève. Sa présence sera très forte. Il ne 
s'agit  en aucun cas de non arch itecture , mais au contra ire d'une bonne 

architecture.

L'Esplanade des mondes. Pro je t lauréat. Photo: Jo hn a th an  W atts ,  M u s é e  d 'e thnog raph ie
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comme une grande a rche  de Noé des c u l tu re s
Notre rêve avoué était de trouver derrière le projet retenu un bureau qui soit à la fois un bon constructeur et un vrai partenaire de 

travail, ouvert à la discussion, passionné par l'ethnographie. Cette capacité d'écoute, cette sensibilité particulière, étaient 

occultées par l'anonymat du concours. Notre première rencontre avec les architectes lauréats fut un moment important où toutes 

ces appréhensions ont été levées d'un coup. Nous pouvons dire aujourd'hui, sans l'ombre d'un doute, que nous avons non seulement

trouvé un beau projet, mais aussi une très bonne équipe partenaire.

LA PAR O LE A U X  L A U R É A T S

«Dans le panorama des musées genevois, le Musée d 'ethnographie 
prend une place particulière, non seulement par le thème des objets 
exposés et de ses activ ités, mais aussi par son impact dans un milieu 
urbain complexe. Il se situe aux limites des quart iers de la vieille ville, 
de M alagnou, des Contamines, des Tranchées et de Rive, il v ient 
s ' insérer  entre le Musée d 'ar t  et d’ his to ire et le Muséum d'h isto ire 
naturelle. Une passerelle lie le parc de l'Observatoire à la place Sturm. 
Le quart ie r des Tranchées se termine sur un volume en béton couleur 
noir-rouille,  f iché dans le terrain. Un coffrage de planches for tement 
veinées s tructure ver t ica lem ent le matériau de la façade. Le to it  en 
dalles de verre du volume apparaît dans la continuité du plateau des 
Tranchées. C'est L'ESPLANADE DES MONDES. Elle laisse deviner la 
profondeur de son volume souterrain. Une fois l ' incert itude domptée, 
le pied s'y pose. La curiosité de DÉCOUVERTE s'évei lle. Le voyage 
commence...
Le musée est un immense espace, dont les murs et le sol en béton noir- 
rouille poli, forment un unique contenant. Des SALLES-COFFRETS de Photo de la baronne  Nadine  de M e yendor ff ,  1905

dimensions différentes, plaquées de bois, c réent un parcours continu 
ponctué d 'espaces d'exposit ion et de resserrements. Le tou t  est 
baigné de lumière zénithale. Le vis i teur choisit  son parcours au fil de 
sa curiosité. Dans chaque sal le-coffret, un monde inconnu, mystérieux 
et fasc inan t;  chaque salle permet de déf in ir  une atmosphère 
part icu l ière , adaptée aux objets exposés. Un système de lamelles 
permet de con trô le r  l 'apport  de lumière naturel le  jusqu'à 
l 'obscurc issement complet.  La technique se loge dans l 'épaisseur de 
la peau des salles.
A l'Esplanade des Mondes vient s 'accrocher  le BÂTIMENT D'ENTRÉE. 
Il est le signe urbain du musée. Son immense avant-toit  et sa façade 
sud vit rée v iennent s 'app rop r ie r  tou te l 'esplanade, et signalent,  à 
l 'approche du musée, le pos it ionnement de l'entrée. Dans sa 
volumétrie  e tsa  matéria lisation, ce bâtiment aff iche son autonomie et 
se détache de son contexte urbain en aff irmant l 'événement ponctuel 
et part icul ier  qu 'est le nouveau Musée d'ethnographie. »'

M usée :  Aviez-vous visité le Musée d 'e thnographie  actuel avant de vous lancer dans le 
concours?
(OH, NM, FP): Oui, et le Musée d'ethnographie de Genève nous a beaucoup inspirés pour ce 
concours, nous avons aussi visi té le Museum of Mankind de Londres et le musée 
d’ethnographie de Dahlem, à Berlin. A Londres la collection nous semblait  très mal exposée, 
pauvre, sans ligne directr ice, tandis qu’à Genève, il y a vraiment une envie de prendre le visiteur 
par la main, de le conduire, de le faire voyager, de lui faire découvr ir  des mondes et des cultures. 
Ces vis ites au Musée d'ethnographie  actuel ont été déterminantes pour nous. Nous nous 
sommes laissé inspirer par la thématique des salles, la lumière, la musique... A Dahlem, c'est 
un musée pour nous où il y a trop de choses, une trop forte densité. Il y avait par contre une 
exposition temporaire sur la Sibérie qui était très belle, et c 'est elle qui nous a inspirés 
pour le choix de la couleur, le noir; nous avons aimé l'atmosphère de

(OH, NM, FP): Absolument. Dans l'élaboration de notre projet, la dalle est sortie, comme ça, 
comme un geste; ensuite il y a eu un temps de remise en question technique sur sa faisabilité. 
Maintenant, nous pouvons être totalement affirmatifs sur la faisabilité technique de cette dalle, 
et enthousiastes sur l ' image et l ' idée qu'une telle dalle véhicule... Notre travail présent consiste 
justement à développer toutes les garanties de faisabi lité tout en garantissant la symbolique 
et l’image qui sont contenues dans cette dalle de verre. Nous allons veiller, dans le t ra je t entre 
le concept et la réalisation, à ce que l’idée ne se perde pas. Il y aura un grand travail  à faire 
pour résoudre toutes les questions d'énergie et de température sous la dalle.
Mais nous sommes tous les trois engagés dans une ligne de simplic ité par rapport au hightech  

et à la mise en scène technique d ’un bâtiment. Nous ne sommes pas pour 
une architecture du design, mais pour une architecture de 

l'émotion.
-r  in ­cette exposition. Nous sommes allés aussi à la Haus der 

Kulturen der W elt  (Berlin), où il y avait une exposition d'art 
contemporain de Taïwan, c 'éta it  comme une project ion de 
l'ethnographie dans l'art contemporain, ce qui nous a semblé 
très important aussi.

M usée :  Comment défin iriez-vous les aspects or iginaux de 
votre projet?
(OH, NM, FP): L'idée la plus forte, c 'est celle du coffret, du 
coffret dans une pirogue, comme une sorte d'arche de Noé 
des cultures, dans le sens où les objets du Musée, ce sont 
des objets qui ont été sort is de leur contexte, qui fa isa ient 
partie d'une vie, d'une culture... De là aussi le mystère qui se 
dégage de cette boîte; nous ne voulions pas qu'il y ait un accès 
di rect aux objets. La lumière zénithale donne une unité, dans chaque 
boîte, un monde fermé, on s'isole complètement du monde environnant... 
et de la même manière, quand on se retrouve sur cette immense esplanade de verre, la 
sensation est très particulière, on devine les éléments qui sont au-dessous. Il y a un jeu de 
perception extérieur-intérieur.
Ces aspects de découverte et de mystère accompagnent tout le projet, à l 'extérieur comme 
dans le parcours intérieur. On peut imaginer que les espaces intersti tie ls sont presque vides. 
Le vis i teur arrive dans un immense espace de 200 mètres de long occupés par des salles-
coffrets. Il va à la recherche des portes, à la découverte des mondes intérieurs, il choisit  son 
parcours. Nous n’avons pas voulu d'un parcours en enfilade, classique pour un musée, nous 
avons voulu que les gens se retrouvent dans une situation spatiale inhabituelle. Une situation 
de découverte et de choix.

M usée :  Pour revenir  à un élément qui risque bien d'être une pierre d ’achoppement pour 
beaucoup, cette dalle de verre, êtes-vous sûrs qu'elle est réalisable?

M usée: Qu'est-ce qui vous a conduits à choisir l ' implantation 
du bâtiment dans le site?
(OH, NM, FP): Nous avons analysé la fin du plateau que 
représente le quart ie r des Tranchées, la relation haute-ville, 
basse-vil le que nous avons résolue de façon assez nette, 
parce que quand on se promène le long de la rue Ferdinand- 
Hodler, on est dominé par le bruit... Nous avons retenu, pour 
la visite d’un Musée d'ethnographie, une notion de voyage, 
de méditat ion presque, de mystère, d 'atmosphère propice à 

la découverte ;  nous avons voulu une ambiance calme, 
sereine, tranqui lle, ce qui nous a amenés à mettre l 'entrée du côté 

de la place Sturm.
Nous avons aussi voulu t rouver quelque chose qui soit  un lien entre les 

deux autres musées, le Muséum d’ histoire naturelle et le Musée d’art et d'histoire, 
et nous avons accentué la promenade le long du musée pour exprimer une volonté urbaine 

au niveau du parcours des vis iteurs du Musée.
Enfin, il y a une notion d 'espace public.  Nous avons eu la volonté d 'offr ir  aux habitants du 
quart ie r une place qui puisse fonctionner de façon presque autonome du musée. Quand nous 
avons fait nos visites sur le site, nous avons été surpris par le calme qui règne.

M usée:  Comment voyez-vous la suite du travai l,  votre col laboration avec le Musée?
(OH, NM, FP): Nous sommes conscients d'avoir  une tâche et une responsabil ité culturelles et 
sociales énormes, mais nous avons aussi un enthousiasme énorme et nous nous réjouissons 
beaucoup de la suite de ce travail  avec les futurs util isateurs. Nous attendons beaucoup de 
vous, nous n'avons pas envie de signer un bâtiment architectural,  nous avons envie de réaliser 
maintenant et avec vous un Musée d 'ethnographie . Nous croyons beaucoup à une 
collaboration très constructive.

Propos recueillis par Louis Necker et Christine Détraz
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Extrait de la plaquette de présentation du projet L'ESPLANADE DES MONDES, concours pour le nouveau musée d'ethnographie de Genève. L’Ate lier d 'arch itecture, Olaf Hunger, Nicolas 
Monnerat, Franck Petitpierre.



DU COTE DE CARL-VOGT

EXPOSITION

«LA DECH'ART'GE» de Simonet et «COULEURS D'AFRIQUE» de Te h if
Expressions esthétiques contemporaines au

Les p e in tu res  de Tch if  cé lè b re n t  le p lus souve n t  la fem m e 

a fr ica ine  en p le ine émanc ipa tion .  Photo: M .-A .  H u m b er t-M o re t

d'exprimer la richesse de son art. Ne déclare- 
t-il pas: «Je ne peins pas une toile, je grave 
une image, j 'écr is  un réc i t  qui ref lète une 
histo ire: celle de ma pensée. Je peins cette 
Afrique, cette forme fémin ine longtemps 
enfermée dans une case, une Afr ique en 
pagne qui se t ransforme en pantalon, une 
femme qui s 'émancipe ...». L'artiste vit  et 
travai lle à Cotonou.

A leur manière, ces deux artistes représen­
ten t  un nouveau courant prometteur et 
démontrent, si c 'es t  encore nécessaire, la 
force et la profondeur de l'expression esthé­
t ique afr icaine aujourd'hui comme hier.

Claude Savary

Hall du Musée, du 4 juil let au 3 août 1997
Simonet Biokou sera au Musée pour une démonstration de son art les 17,18 et 19 juil let

En marge de l'exposit ion Mémoires  
d'esclaves, le Musée d 'e thnographie est 
heureux de présenter deux artistes béninois 
qui ont choisi des formes d 'expression 
di f férentes de cel les auxquelles nous 
sommes habitués dans un musée 
d’ethnographie, et dont les oeuvres nous ont 
été proposées par M mB Marie-Anto ine tte  
Humbert-Moret.

Il s 'agit  tou t  d 'abord de Simonet Biokou, un 
sculpteur qui util ise des déchets métall iques 
(restes d'ob je ts industr ie ls  tels que motos, 
vent ilateurs, etc.) pour créer des oeuvres tout 
à fa i t  étonnantes de vérité et de sensibili té. 
Comme le signale sa fiche de présentation: «il 
fa i t  vivre la t radi t ion en t rans fo rm ant le 
quotidien et le sacré dans un assemblage de 
ressort, boulon, tige et autre récupération qui 
relève d'un savoir-faire et d ’une belle 
imagination». Simonet Henri Biokou est né en 
1965 à Porto-Novo, au Bénin. Il fait partie de 
la famille des forgerons (Dakpogan) de Porto- 
Novo installés au quart ie r Goukomey, ce qui 
signifie dans la terre de Gou, vodun ou dieu du 
métal et de la guerre, donc des forgerons, des 
guerriers et aussi des chauffeurs... Il a grandi 
autour de la forge familiale où il a commencé 
à exercer ses ta lents dans la fabricat ion 
d'obje ts ut il itaires ou religieux. Il s ’est fait  
connaître par plusieurs expositions aussi bien 
en Afr ique qu'en Europe et au Canada, 
notamment dans le cadre de l'exposit ion 
Ingénieuse Afrique  du Musée de la 
Civilisation au Québec. Cette exposition avait 
pour but de révéler la créativ ité des artisans 
et artistes travai llant à partir de matér iaux de 
récupérat ion, de déchets qui présentent en 
Afr ique encore un in térêt, car on ne peut 
s 'o f fr i r  ici le luxe du «tout  je table». Ainsi, 
l 'œuvre d 'art  représente une sorte de 
sublimation du «déchet» qui, comme le dit si 
bien Rachida de Souza Ayari dans le 
catalogue, « reconverti  par l 'artiste, ou intégré

S im o ne t  B io kou  scu lp te  au moyen de l 'a rc  é le c t r iq u e  tou tes  

s ortes  de métaux de ré cupé ra t ion .  Photo: M .-A .  H u m b er t-M o re t

dans son œuvre, perd son caractère 
dévalorisant et devient, à travers une nouvelle 
lecture symbolique un signe de l'originali té et 
de la puissance imaginative de l'art is te» 
( Ingénieuse Afrique, 1994, p. 61). Simonet 
Biokou vit et travail le à Porto-Novo.

Francis Nicaise Tchiakpé, dit Tchif, fait aussi 
partie de cette nouvelle génération d'art istes 
béninois puisqu'il est né en 1973 à Cotonou, la 
même année où le pays bascula dans la 
révolution marxiste. Très tôt, il se révèle 
part icu l iè rement doué pour la peinture et 
reço it  son premier prix à l 'âge de 7 ans! Il a 
déjà quelques belles réalisations à son actif, 
part iculièrementdans le domaine de la bande 
dessinée et de l' i l lustrat ion. Il se présente

Le jeune  pein tre  Francis  N. Tch iakpé d it  Tchif  devan t l'une de ses 

toi les. Photo: M .-A .  H u m b er t-M o re t

*

pourtant comme un autodidacte en quête 
perpétuel le de nouvelles techniques (latérite, 
colle, jute, bois, acryl ique) qui lui permettent

Statue  myth ique  «A ïsso u»  par S im onet B iokou. Elle rep résen te  

une « in i t ié e »  p o r ta n t  le vodun. Fer et cu iv re .  H. 200 cm 

(A cqu is i t ion  1996, No 50931). Photo: J o hn a th an  W a t ts

I CYCLE DE FILMS SUR L'ESCLAVAGE
du 29 au 31 août au Cinéma Les Scala et du 2 au 6 septembre au M usée d'ethnographie

Parallè lement à l’exposition Mémoires d'esclaves, le ciné-club de l'IUED « Cinéma des trois Mondes» présentera, en col laboration avec le Musée d ethnographie et les Scala, une série de films 

documentaires ou de f iction sur le thème de l’esclavage. Les films, de cinéastes provenant de différents continents, tourneront autour de trois axes:

- t r a i te  des noirs

-  héritage culturel africain aux Amériques 

- fo rm e s  contemporaines d’esclavage (conditions déplorables de

travail au Sud comme au Nord, travailleurs immigrés, 

travail forcé des enfants).

LISTE PROVISOIRE DES FILMS PROPOSÉS:

-  La Ultima Cena, de Thomas Guttiérrez Alea, Cuba, 1976

-  Barroco, de Paul Leduc, Mexique/Cuba/Espagne 

- J e  suis un enfant, de Miguel Shapira, 1996

-  Malcolm X, de Spike Lee, USA

-  Les oiseaux jaunes, de Jahnu Barua, Inde, 1987

-  La promesse, de Luc et Jean-Pierre Dardenne, Belgique/France, 1996

-  Alambristal, de Robert M. Young, 1978, Caméra d’Or Cannes en 1978

-  An Ale, de Irène Lichtenstein-Fall, Suisse, 1990, en présence de la réalisatrice

-  Nantes, archéologie de la mémoire, de Kitia Touré, Côte d’ ivoire, 1994

-  La Noire de..., du cinéaste et romancier Sembene Ousmane, Sénégal, 1996

-  Quilombo, de Carlos Diegues, Brésil, 1984

Film « B a rro c o »  de Paul Leduc. Mex ique , 1989



DU COTE DE CONCHES

I
LE PÉCHÉ, LE SEXE ET LA MORT
LA PEUR DE LA MORT COMME MOYEN EFFICACE POUR FABRIQUER 

DE BONS CHRÉTIENS

La religion populaire t radi t ionnel le  constitue un trésor  inépuisable pour l 'ethnographie . Au 

coeur de cette religion, la mort occupe une place centrale. Rappel de la mort  tout au long de 

la vie par la précarité même de l'existence, richesse du rituel mortuaire, importance centrale 

du cimetière, présence continue des morts parmi les vivants, métissage des pratiques, prières, 

signes, récits et légendes, tou t  rappelle la philosophie inscrite parfois sur le berceau: 

«Aujourd'hui au berceau, demain au tombeau». Mais cette maxime ne révèle pas l 'horreur que 

le citadin d 'au jourd 'hu i cro i t  y déceler. Elle indique s implement le sens de la vie où le rire, 

l 'excès, la fête, la farce, font bon ménage avec une mort famil ière. Et cette famil iarité a duré 

jusqu 'au moment où l'Eglise catholique et la rel igion insti tu t ionnel le  ont décidé, avec 

l'avènement de la modernité, de purif ier la religion populaire et de «l'armer» sur les «périls du 

monde» ou du «sièc le» dont le plus grand est le sexe et la faute sexuelle. La méditation sur la 

mort et sur la peur de la mort fait partie d’ une très longue tradit ion de l'Eglise. Au moment où 

la vie moderne et ses «dangers» pénètrent dans nos régions, les prêtres puisent dans cette 

tradit ion et vont en quelque sorte «muscler» la peur de la mort afin de ramener au bercail un 

bon peuple de plus en plus soumis aux «tentations». A cette fin, il y a tout d'abord ces moyens 

extraordinaires que sont les «missions» ou les «retraites», périodes de reprise en main des 

chrétiens. Voici alors le moment où des prédicateurs spécia lement formés pour ce ministère 

s 'expr iment avec passion et théâtralisation. Et quelle extraordinaire possibili té de gestes 

terrif iants que cette mort qui du haut de la chaire vous clame ces trois  vérités: «Je viendrai ! 

Je vous prendrai I Je vous surprendrai I » Qu'elle vienne, c 'est la seule certi tude que l'on puisse 

avoir sur cette terre. Qu'elle vous prenne, cela devient évident lorsque le préd ica teur vous 

montre avec ses gestes terrib les la force de la mort qui vous saisit  et vous terrasse. Qu'elle 

vous surprenne, cela est aussi une vérité, elle dont on sait seulement qu'elle vous surprendra 

au moment où vous vous y attendez le moins. Cette prédication ne peut se révéler ef f icace que 

parce qu'elle s 'appuie sur les fondements même de la doctr ine appris au Catéchisme. Et tout 

le petit Catéchisme est traversé par la hantise de la mort, lui qui rappelle dans son édition de 

1924 pour le diocèse de Sion, cette terrib le obsession de l'AVOIR:

«Chrétiens, souvenez-vous que vous avez un Dieu à glorifier, un Jésus  

Christ à imiter, les Anges à honorer, les Saints à prier, une âme à sauver, 

un corps à mortifier, des vertus à demander, des péchés à expier, un 

parad is  à gagner, un en fe r à éviter, une étern ité à méditer, un temps à 

ménager, un procha in à édifier, un monde à appréhender, des démons à 

combattre, des passions à surmonter, la m ort à sou ffr ir  e t  le jugem ent à 

subir».

Le Catéchisme apprend ensuite comment la mort est introduite par le péché originel d'Adam 

que nous portons tous en nous et que le Christ a expié en mourant sur la croix. Cette mort 

rachète, mais à condition d'éviter le péché. Et concernant le péché, le Catéchisme dit qu'il faut 

soigneusement en distinguer deux sortes, le véniel et le mortel. Si le premier est léger, le second 

est terrib le car:

« il donne la m o rt  à notre  âme, nous rend  ennem i de Dieu... nous fa it  

perdre la grâce sanctif iante e t le mérite de nos bonnes œuvres... e t  nous 

condu it en en fe r!»

Ces vérités sont approfondies par la considérat ion des fins dernières qui concernent le paradis, 

le purgatoire et l’enfer, et surtout par le jugement qui nous attend tous à notre mort,

« car Jésus Christ notre juge sera pou r lo rs inexorable et il  prononcera  

une sentence sans appel qu i décidera de notre sort éternel».

Dans cette optique, la vie quotidienne se transforme en une omniprésente obsession du péché 

mortel et de la mort en état de péché mortel. D'où l' importance fondamentale  de deux 

sacrements: la confession qui enlève la souillure et surtout la menace de l’enfer; et l 'extrême-

onction appliquée aux mourants qui désirent, comme leurs familles, ardemment mourir  «munis 

des sacrements de l’Eglise». Toute cette stratégie visant à créer la peur obsessionnelle du 

péché, de la mort et du jugement suppose que le chrétien sache ce qu'est exactement le péché 

mortel. Terrible question tant la conscience peut hésiter entre la faute vénielle et la faute grave. 

Mais dans l' interminable catalogue moral des fautes et de leur gravité, il en est une sur laquelle 

on ne peut hésiter: c 'est la faute liée au sexe. Le petit Catéchisme est clair:

« Question: Dieu a-t- i l en grande ho rreur les péchés contre la pureté ? 

Réponse: Oui c a r  i l  les a souven t punis sur la terre e t i l  les pun it  

éternellem ent dans le ciel.

Question: Y-a-t-il des péchés con tra ires  à la pure té  qu i ne son t que 

véniels ?

Réponse: Ils son t tous m orte ls  lo rsqu 'on y donne un consen tem ent  

parfait».

Il n'y a plus dès lors qu'à éviter l 'occasion du péché sexuel que sont :

«les danses, l' immodestie, la familiarité avec les personnes de d iffé rent 

sexe, la lecture de mauvais livres, l ’in tem pérance et surtou t l'oisiveté».

Ce lien du péché, du sexe et de la mort t rouve un lieu exemplaire de rencontre: le lit! Que fait- 

on au lit? Jou ir  ou dormir  ou encore mourir. Si jamais on jouit  de façon in terdite et que l'on 

meure, alors le r isque de la damnation serait  immense. On comprend dès lors que le petit 

Catéchisme contienne un chapitre intitulé:

« Exercices du soir:

Comment le chrétien do it- il f in ir sa journée ?

Par la prière, comme il  l'a commencée.

Que do it- il faire en se couchant?

Il do it prendre de l ’eau bénite, faire le signe de la cro ix  e t penser que le 

sommeil est l' image de la m ort e t que le l i t  est la figure du tombeau où 

nous serons ensevelis.

Que do it- il faire étant au li t?

Il do it se mettre dans une posture décente, recom m ander de nouveau  

son âme à Dieu, e t s 'endorm ir en m éd itan t quelque vérité du salut».

L'enseignement du Catéchisme est relayé par le «Confrérie de la Bonne M o r t» et le «M anue l 

de la Bonne Mort», que le chrétien peut lire dans son Livre de piété.

Question en guise de conclus ion ouverte: des chrétiens se sont-i ls laissé avoir  par cette 

stratégie du péché, du sexe et de la mort? Sans aucun doute. Au moment où la rel igion 

populaire perd, dans la modernité, son contre-pouvoir  face à la rel igion insti tu t ionnel le , la 

mauvaise conscience a régné sur bien des consciences dont portent la trace les témoignages 

de la mémoire vivante. Pendant longtemps, le dialogue avec le Christianisme de son enfance 

retentira d'un très complexe règ lement de comptes et de défoulement face à une rel igion 

marquée par la peur de la mort, du péché et du sexe. Mais il s 'agit  là d'une invention récente 

que ne connaît  pas dans sa force de transgression la religion populaire t raditionnelle. Celle-ci 

demeure donc inépuisable de découvertes pour l 'e thnographie  du phénomène rel igieux, 

toujours à analyser en termes de pouvoir et de contre-pouvoir autour du sens de la «vérité».

Bernard Crettaz



LE MUSEE A L'EXTERIEUR

SUR LA ROUTE 
DE PALEXPO

Le Musée d'ethnographie a pris par deux fois ce printemps la route de Palexpo, en partic ipant 
successivement au Salon des orchidées puis, plus naturellement, à celui des musées.

COURS POPULAIRE 
SUR L'ENVIRONNEMENT

Demandez le nouveau programme! Inscrivez-vous aux cours populaires d’environnement 
de septembre 1997 à juin 1998

Au  Salon  des O rch idées .  Photo: A nd ré  Longchamp, M u sé e  d 'e thnog raph ie

Nous avions choisi de répondre à la première invitat ion en exposant une cinquantaine de saris 
provenant de la donation Himavati. Une mise en scène de Marco Pietroboni soulignait, dans 
ces halles ingrates, l’aspect esthétique d'un art isanat porté au niveau des beaux-arts par le 
goût indien pour l 'habil lement et l 'art du drapage, propres à mettre en valeur la beauté de la 
femme.
Le hasard voulut que nous nous retrouvions installés à côté de la vedette de l'exposition: une 
mante orch idée (hymenopus coronatus), insecte carn ivore originaire de Malais ie qui se 
confond si bien avec les fleurs qu'aucun insecte n'y échappe. La proximité de cette mise à mort 
garantie nous valut un nombre part iculièrement important de visiteurs curieux de rencontrer 
un musée là où ils ne l’ attendaient pas et profi tant aussitôt de l'aubaine pour se renseigner: 
quels sont les échéances du projet du Nouveau Musée? Quel programme d'exposit ions? Les 
dépôts sont-i ls accessib les? Ou plus généralement:  qu 'est-ce que l'e thnographie? Ou plus 
fortu item ent:  y a-t-il  des fils à plomb dans la col lect ion Amoudruz? Autant de questions et 
d 'in térêts qu'il est tou jours bon de réveil ler au détour d'une présence surprise, qui n ’a été 
possible que grâce à l'appui bénévole de la Société des Ami(e)s du Musée.

Quant au Salon du livre, il accuei lla it  cette année le Salon des Musées, et ceux de la Ville de 
Genève n’ont pas manqué de répondre à l’ appel. Pour la première fois, botanistes, historiens 
de l'art, natural is tes et ethnologues ont partagé un stand commun pour part ic iper à 
l’incontournable événement culturel de l'année et faire connaître leurs activités.

Le publ ic défile devant les stands dans un brouhaha assourdissant.  L'œil fixé sur la gaufre 
qu'une jeune fil le suspend au-dessus du papier glacé d ’un ouvrage de consultation, j 'observe 
tout ce petit monde en quête de culture. Art ic le  particulièrement demandé sur notre stand: le 
plan de la ville indiquant l 'emplacement des musées. Mais, sauf exception, une fois le papier 
en main le client disparaît, et j'ai à peine le temps d'évoquer l 'actuelle exposition sur l 'esclavage 
ou de présenter notre nouveau système Musinfo. Là-bas, au cœur de la tourmente on annonce 
le prochain débat: Internet et l'Eglise.

Le temps passe, les démarches s'alourdissent, anesthésiés pa r tan t  de sollic itations les regards 
se voilent, les curiosités s'émoussent. Le grand marathon culturel touche à sa fin...

Sandrine Montbaron et Christine Détraz

Le cours dévoile la trace d'un espoir, par delà les nuisances de la pollution et les ingérences 
des lobbies économiques, et fait cheminer à travers les progrès, les conflits sociaux et les âpres 
controverses entre partenaires. Bref, un cours pour tous les âges et toutes les qualif ications, 
puisque basé sur la curiosité et le bon sens. Un programme soucieux de faire acquér ir  une 
autonomie du jugement et donc de renforcer une responsabil ité civique fondée sur des faits 
documentés.

Comme depuis trois ans, les participants pourront, s'i ls le désirent, passer, à la fin de chaque 
série de huit cours, une épreuve de vérif ication des connaissances et obtenir, le cas échéant,  
une attestation. Quatre attestations donnent droit au Certi ficat délivré par les institutions.

Christophe Gros

LES COULISSES DU MUSEE

Musinfo
Mus Info, l ' inventaire in formatisé des objets du Musée, continue. Il s 'étend des objets aux 
images photographiques et bientôt aux enregistrement sonores. Il porte même le nouveau nom 
de «musinfo», contraction technic iste de Musée et Information, mais aussi évoquant le secours 
souhaité des Muses de l' info. Une cellule d' inventaire se met en place grâce, notamment, à des 
stagiaires recrutés à la rescousse des conservateurs dans cette grande mue de la fiche d'objet. 
Car les col lect ions sont en travail  d'inventa ire et de documentation depuis toujours, mais la 
révolut ion de la communicat ion numérique permet, après saisie, d 'associer aux travaux 
ordinaires du Musée les réseaux in ternet, le courr ie r  é lectron ique et la consulta tion parmi 
d'autres musées d'ethnographie en Suisse et dans le monde. Alors on a pris l 'habitude dans la 
maison de «faire du musinfo», chacun à son rythme, et selon les urgences ou les tâches de 
très longue durée. Il y faut de l'assiduité, de l'exigence et de... l 'humour; car les machines et 
les programmes sont des êtres certes dévoués, parfois instables, prompts à la besogne et à la 
débrouil le, mais aussi capric ieux. Bref, les ethnologues, gens qui ont la réputation d'être 
traditionnels, se sont lancés dans l' innovation et, ma foi, sans fausse honte, ils s'en sortent 
bien, puisqu'i ls prennent goût à la fréquenta tion de l' imprévis ible  et i r réduct ib le  tr ibu des 
informaticiens. Au Salon des Musées lors du Salon du livre, un échanti llon de l’ inventaire a été 
mis à disposit ion du publ ic lors de démonstrations devant écran. Sorti des coulisses, un 
fragment d'inventaire était ainsi exhibé à la satisfaction de tous.

Mus Info, dans la foulée de l’accès tous azimuts à la culture, noue le contact. Dorénavant, entre 
les objets et les publ ics vient s 'intercaler un nouveau code, encore un tantinet ésotérique, mais 
débouchant vite sur des conduites populaires. La f iche informatique procure l' identité d ’un 
objet et son image scannée. Elle offre, en outre, la possibilité d 'ouvrir  les cinq continents aux 
mult ip les in terrogations des curieux. Le but est de gérer les col lect ions en associant des 
impérat ifs de prêt, de restauration, de stockage aux exigences sc ientif iques habituelles de la 
muséographie: évaluer et assurer, décrire, mais surtout expliquer et in terpréter les fonctions, 
les rites et les symboles qui redonnent voix et chair  aux objets. Selon une échel le de grandeur 
(plus de 100 000 individus f ichables, venant de centaines de civi lisations) et une accessibili té 
reliée à des potential ités de mise en pages, de rédaction et d' il lustrations tout à fait  novatrices. 
Et cela en al légeant les tâches répétitives. Par conséquent, soucieux de promouvoir l 'ordre des 
choses en nos dépôts, en faveur de l'ordre du savoir chez nos visiteurs, nous avons commencé, 
avec quelques collègues motivés, d 'adapter nos inventaires traditionnels à un outil public de 
connaissance. Ainsi des coulisses du Musée surgissent, à chaque exposit ion, des objets- 
vedettes qui représentent les actes et les messages, bien soigneusement documentés, des 
peuples du monde.

Consultez le site Web Mus Info à: h t tp : / /www.v i l le -ge.ch /m usin fo /

Christophe Gros

Quatre institutions collaborent: 
le Conservatoire et Jard in  botanique. 
l 'Académie in ternationale de l 'env iron­
nent. la Société suisse pour la protection 
de l'environnement e t le  Musée d 'ethno­
graphie

Cours p op u la ire
sur l'environnement

comprendre et agir

Le Musée vient à vous sur le terrain 
avant de vous introduire à l'écologie 
culturelle !

Grâce à cinq modules à choix, vous 
serez initié à la biodiversité, aux instru­
ments de connaissance, à la nature en 
zone urbaine, aux mille et un déchets, à... 
l 'énergie, sans omettre l 'histoire de l'art 
et l 'ethnographie régionale ou lointaine. 
Des botanistes, des ethnologues, des 
ingénieurs, des cadres d'entreprise 
privée et publique vous entraîneront 
dans une exploration des sites et des 
sc iences en t roquant leur jargon 
d 'expert  contre une saine présentation 
des situat ions, des controverses et des 
options.
Chaque module commence par une 
sort ie de terrain, commentée par un 
connaisseur ou une experte, et enchaîne 
ensuite en salle sur des exposés variés, 
qui poussent à la découverte et à la 
réflexion cr it ique. Une progression 
démonstra tive tente de faire saisir  la 
vision planétaire et plur im illénaire des 
sc iences de l'environnement,  tout 
comme leur inscr iption dans le quart ier 
ou la zone résidentie l le  ici au niveau 
ordinaire.

Comme dans une grande épopée popu­
laire racontant une possible réconc i l ia ­
t ion entre les humains et leurs mil ieux 
naturels, les part ic ipants voient, to u ­
chent et écoutent. S'y dévoile le monde 
des plantes avec ses mœurs, le monde des sociétés tradit ionnelles avec leur savoir naturaliste 
et, enfin, le réseau très contemporain des innovations techniques et des flux d'information. Si 
certains chois iront l ' identif ication des fleurs en randonnée quand d'autres se concentreront 
sur le recyc lage des déchets de leur entreprise, tous seront instrumentés en arguments 
p lur id iscip linaires et v is i te ront autrement les coulisses des musées et les hauts lieux de la 
révolut ion environnementale à Genève et alentours.

http://www.ville-ge.ch/musinfo/
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Actualité du CD:

TROIS NOUVEAUTÉS AFRICAINES AUX AIMP

OUGANDA /  UGANDA
Ensembles villageois du Busoga 
Village Ensembles o f  Busoga

TURQUIE. M u s iq ue s  v i l lageo ises  d 'Ana to l ie  (1 CD A IM P  X X X V /  

VDE 797I

ANTHOLOGIE M USICALE DE LA PÉNIN SULE ARABIQ UE (4 CD 

A IM P  XXX-XXXII I  /  VDE 780-783)

A ZE R B A ÏD JA N . M u s iq u e  e t  ch an ts  des âshiq  (1 CD A IM P  XIX /  

VDE 6131

ASIE CENTRALE. Les m a î t res  du d o tâ r  (1 CD A IM P  XXVI /  

VDE 735)

KAZAKHSTAN. M u s iq u e  d 'A lm a t ï (1 CD A IM P  XLVI /  VDE 910) 

TU R KM ENIS TA N. La m u s iq ue  des b a k h s h y  (1 CD A IM P  XXII /  

VDE 651)

TURKESTAN CHINOIS /  X IN J IA N G . M u s iq u e s  o u ïgou res  (2 CD 

Ocora C 559092-93)

AFG HANISTAN. Le ru bâb  de H é ra t  (1 CD A IM P  XXVI /  VDE 699) 

NÉPAL. M u s iq u e  de  fê te  chez les N e w a r  (1 CD A IM P  XIII  /  

VDE 553)

INDE. Tabla  Solo. H o m m a g e  à Lat if  A h m e d  Khan (1 CD A IM P  

XLV /  VDE 909)

INDE CENTRALE. T rad i t ions  m u s ic a le s  des  Gond (1 CD A IM P  

XX /  VDE 618)

CAMBODGE. M u s iq u e s  de l'ex il  (1 CD A IM P  X X IV /V D E  698) 

CHINE. M u s iq u e  des  m a r io n n e t te s  de Q uanzhou (1 CD A IM P  

XLVII /  VDE911 )

CHINE. Trad it ions p opu la ires  in s t ru m en ta les  (2 CD A IM P  XXXVI- 

X X X V I I /V D E  822-823)

CORÉE. Chants  r i tu e ls  de l'île de Chindo (1 CD A IM P  XXVII I  /  

VDE 756)

J A P O N . L 'épopée des  Heike. J u n k o  Ueda (1 CD A IM P  XXI /  

VDE 650)

EUROPE

SUISSE. M u s iq u e  p op u la i re  su isse ,  co ll .  C ons tan t in  B ra i lo iu  

(2 LP A IM P  VII-VI I I  /  VDE 477-478)

ITALIE. M e s o ra c a .  Vie  m u s ic a le  d 'un  v i l lag e  en Ca labre  (1 CD 

A IM P  XLII /  VDE 872)

GRÈCE. Chansons et d anses  popula ires,  coll.  Samuel B au d -B ovy  

(1 CD A IM P  X I I / V D E  552)

ROUM ANIE . M u s iq u e  de v il lages ,  coll.  Constant in  B ra i lo iu  (3 CD 

A IM P  IX -X I /V D E  487-489)

RO UM ANIE . M u s iq u e  des Ts iganes de V a la c h ie  (1 CD A IM P  /  

Ocora  C 559036)

POLOGNE. Chansons e t  dan ses  p op u la ires  (1 CD A IM P  XXIX /  

VDE 757)

RUSSIE. Pesen Zemli .  Chants po lyp h on iq ue s  de  m ar iage  (1 CD 

A I M P / X X X V I I I / V D E  837)

OCÉANIE

VANUATU (N ou ve l les  Hébr ides). S in gs in g -D a n is  Kas tom  (1 CD 

A IM P  X X X IV /V D E  796)

NOUVELLE-CALÉDONIE. Danse et m u s ique  Kanak (1 CD A IM P  

XLVIII /  VDE 923) A  PARAÎTRE

ANTHOLOGIES

COLLECTION UNIVERSELLE DE MU SIQ UE  POPULAIRE (6 LP 

A IM P  l-VI /  VDE 425-430)

ANTHOLOGIE MUSICALE DE LA PÉNIN SULE ARABIQ UE (4 CD 

A IM P  X X X -X X X I I I /V D E  780-783)

MU SIQ UE  A  LA CROISÉE DES CULTURES (2 CD A IM P  XXXIX- 

X L / V D E  828-829)

CATALOGUE A IM P (Archives internationales de musique populaire). La collection de CD du Musée d'ethnographie
AFRIQUE

MAROC. M u s iq u e  c la ss iq ue  a n d a lou s e  de  Fès (1 CD A IM P  /  

Ocora  C 559035)

SÉNÉGAL. Le Saoruba  de C a sam ance  (1 CD A IM P  Ll /  VDE 926) 

BÉN IN . R y thm es et  c h a n ts  p ou r  les vo du n  (1 CD A IM P  XVIII  /  

VDE 612)

CENTRAFRIQUE. M u s iq ue  pou r  sanza en pays Gbaya (1 CD A IM P  

XXVII /  VDE 755)

ZAÏRE. La m us ique  des Nande  (1 CD A IM P  X X I I I / V D E  652)

O UG ANDA. E nsem b les  v i l la g e o is  du B uso g a  (1 CD A IM P  L /  

VDE 925)

AFRIQUE DU SUD. Le c h a n t  des fem m e s  X hosa  (1 CD A IM P  

X L IV /V D E  879)

MADA G AS CA R. M u s iq u e  A n ta n o s y  (1 CD A IM P  IL / V D E  924) 

AM É R IQ U E  D U  SUD

B R É SIL  E na u ené-N aué  e t  N h am b iqu a ra  du M a to  Grosso (1 CD 

A IM P  XLIII  /  VDE 875)

BRÉSIL CENTRAL. Chants  e t  dan ses  des  Ind iens  K aiapó  (2 CD 

A IM P  X IV -X V /  VDE 554-555)

BOLIVIE. C harangos et g u i ta rr i l las  du N o rte  Potos i (1 CD A IM P  

XLI /  VDE 871)

A S IE

TURQUIE. L’ art  du ta n b u r  o t to m a n  (1 CD A IM P  X V I / V D E  586) 

TURQUIE. Cé ré m o n ie  des d e rv ic h e s  K ad ir i (1 CD A IM P  XVII /  

VDE 587)

SÉNÉGAL
Le Saoruba de Casamance 
The Saoruba from  Casamance

Ces disques, ainsi que l'ensemble de la collection AIMP, peuvent être écoutés et sont en vente au Musée.
Ils peuvent également être commandés au prix de 3 0 -  + port à l'adresse suivante: AIMP, Musée d'ethnographie. 65-67 boulevard Carl Vogt. 1205 Genève. Fax (0221418 45 51.
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MADAGASCAR. Musique Antanosy (AIMP 
IL /V D E  924)
Enregistrements et texte: Victor Randrianary
Antanosy signifie « peuple de l'î le». Les 
Antanosy sont en effet originaires d'une petite 
île située au centre d'un lac, dans le sud de 
Madagascar. Peu soumise aux influences du 
monde extérieur, leur musique se singularise 
par une étonnante diversité vocale et instru­
mentale. On y rencontre notamment la 
fameuse ci thare malgache marovany, l 'arc 
musical, ainsi que divers types de flûtes, de 
xylophones et de tambours. Quant aux voix, 
en solo ou col lect ivement,  elles tradu isent 
avec grande sensibili té l 'éventai l des émo­
t ions humaines, tou t  en dénotant des te c h ­
niques vocales parfois inouïes.

OUGANDA. Ensembles villageois du Busoga
(A IM P L /V D E  925)
Enregistrements et textes: Peter Cooke
Produit des enregistrements de terrain réali ­
sés par l’ethnomusicologue britannique Peter 
Cooke, ce disque nous plonge dans un uni­
vers sonore étonnant, par la r ichesse et la 
diversité des formations vocales et ins tru ­
menta les dont il témoigne. Ensembles de 
trompes, de flûtes de Pan, de sif f lets ou de 
lamellophones, ces orchestres nous font 
découvrir  des musiques d'une splendide ori­
ginalité. Rituelles ou récréatives, ces 
musiques demeuraient quasiment inconnues: 
ces enregistrements en offrent un échantillon 
dont l 'écoute se révèle passionnante.

SÉNÉGAL. Le Saoruba de Casamance (AIMP 
L l /  VDE 926)
Enregistrements et texte: Vincent Zanetti
Le saoruba est un ensemble de trois  tam ­
bours: le kutirinding, le kut iroba et le ji lamba, 
qui est l ' instrument soliste. La musique du 
saoruba anime tradit ionnel lement les fêtes et 
les cérémonies en Casamance, dans le sud 
du Sénégal. Moins connus que le djembé ou 
le sabar, ces tambours possèdent leur 
langage propre, un langage d ’une extrême 
complexité, dont ces enregis trements nous 
permettent d 'aborder le répertoire . Ils nous 
fourn issent en même temps une excellente 
introduction à l'ambiance des réjouissances 
sénégalaises.

LA CHR ON IQ UE DU PERE M O N N I E R

Mystère au Musée, troisième épisode
Résumé: La visite guidée de l'exposition Salon International de Linguistique a commencé

A l'entrée de la salle suivante, une aff iche annonçait:  «Le culte de la grammaire, grand docu­
mentaire, des origines à nos jours». Assis dans l'obscurité, nous fûmes affligés du plus parfait  
fi lm didactique: c 'était  l ' image en continu de la lecture d'un livre, la caméra reproduisant les 
mouvements des yeux d ’un lecteur. Le sujet du livre était la syntaxe, et nous passâmes insen­
sib lement du grammème au tagmème, et du tagmème au syntagmème. Quelqu'un ronfla, ou fit 
semblant de ronfler. La bande sonore était constituée par un enregis trement des Leçons de 
Ténèbres de Charpentier, où la voix du haute-contre tan tô t art icula it  avec une acuité inquisi­
tor iale les syllabes latines, tan tô t s'attardait  à plaisir en de suaves et savantes ornementations 
sur certaines voyelles.

Un peu hébétés, nous fûmes conduits dans la «Salle de la Glossolalie». «II existe un moyen 
extrême d 'échapper au jeu linguistique, ou peut-être d'y gagner: une langue créée, parlée et 
comprise par une seule personne.» Le d i rec teu r tend i t  le bras vers une table ronde, autour de 
laquelle étaient assis des personnages de cire, les mains posées à p la ts e tou c ha n tde  manière 
à former un cercle complet. Une jeune femme se mit à parler: «Astané bounié zé buzit i di tr iné 
nâmi ni ti di umêzé séïmiré bi tarvibi.» De la Barre leva un doigt: «Vous avez entendu Miss Smith, 
le médium dont le cas fut étudié par Théodore Flournoy. Selon elle, la langue qu'elle parle est 
celle de la planète Mars.»

«Vous allez maintenant être confrontés au poids et au bruissement de la langue. Nous allons 
pénétrer dans la Bibliothèque, le sanctuaire des épais et mobiles dictionnaires. Vous y t rou ­
verez un exemplaire de chacun de ceux qui ont été composés jusqu'à nos jours.» Les murs de 
l’ immense salle étaient couverts de livres. Mais ceux-ci n'étaient pas alignés comme de cou­
tume sur des rayons: ils éta ient ouverts, la couverture dos à la paroi, et les pages, grâce à un 
système de ventila tion, tournaient  cont inuel lement avec un léger bruit de papier froissé. 
Annoncé par le claquement de sa jambe faite dans l' ivoire poli d'une mâchoire de cachalot, le 
bibliothécaire nous chassa bientôt: «C'est assez, Messieurs, nous allons fermer.»

Nous passâmes ensuite sur une scène d'opéra couverte d'arbres et de plantes tropicales, et 
enclose dans une serre. Deux mélodies avec accompagnement d'orchestre étaient diffusées 
simultanément, un air italien et un chant océanien. « Monsieur Bergamite, vous avez certa ine­
ment quelques explications à nous fourn ir?», lança le directeur. «Oui... oui, bien sûr... Hum... 
Vous savez sans doute que dans de nombreuses tribus, un peu partout, l 'on chante dans une 
langue ancienne dif férente de celle de tous les jours, et qui n'est souvent pas comprise par 
ceux-là mêmes qui l 'emploient. C'est le cas ici pour cette mélodie des îles Salomon. Quant à 
l 'air  de Verdi qui s'y superpose, extrait  de Nabucco si je ne me trompe, l 'on peut dire qu'il 
occupe dans notre société une place semblable. La plupart des personnes qui vont à l 'opéra

ne saisissent pas les paroles qui sont chantées sur scène. En somme, les deux langages musi­
caux que nous entendons sont des archaïsmes.» «Oui», ajouta le directeur, «mais le mélange, 
lui, donne quelque chose de nouveau: ce que j'appellerais, d'un néologisme anglo-saxon, de 
la «world  music», promise sans doute à un bri llant avenir. Mais le véritable chant de l'avenir, 
tel que je l ' imagine, pourra it  être celui d'un groupe appelé N.T.M.: N... tagmème.»

«Nous arrivons à la dernière étape de notre jeu de société, le « M onum ent aux Langues 
Mortes». Entrons d ’un pied fe rm e !»  Le sourire édenté d'un gigantesque crâne nous invitait. 
Pressés d’en finir, nous nous ruâmes à l' intérieur, mais sans faire plus de bruit qu'un soupir: 
tout son, dans cette cavité d'un blanc mat et un peu jauni, éta it étouffé dans l'œuf. Nous étions 
tous là, recueill is sans vra iment le vouloir, la tête frôlée par des bandelettes qui pendaient de 
la calotte. Sur ces rel iques qui avaient dû envelopper un jour une momie, des caractères grecs 
apparaissaient, pâlots et papil lotant dans la lumière des cierges.

«Avant d 'attaquer la légère col lat ion qui nous attend, je vous invite à faire un dernier petit tour 
individuel de l’exposition. Vous pourrez y forger vos ultimes questions et cri tiques, auxquelles 
je suis prêt à répondre de tout cœur. Nous avons rendez-vous dans une demi-heure dans le 
hall d'entrée.» Le d irecteur disparut derrière une tenture.

Quelques minutes avant sept heures et demie, j ’étais de retour dans le hall. Tout le monde était 
déjà là, impatien t de monter à l 'assaut des remparts de vic tuail les, sauf Paul Blanc. A huit 
heures moins le quart, il n 'éta it  tou jours pas apparu, et le d irecteur envoya un gardien à sa 
recherche. Celui-ci revint bientôt en courant des salles d'exposit ion; en bafouillant, il parvint 
à nous faire comprendre qu'il avait trouvé dans la première salle le corps inanimé de Paul Blanc 
dans une étrange position.

Nous nous précip itâmes tous sur les lieux, mais je parvins à les arrêter et pénétrai seul dans 
la bouche. C 'esttou t au fond que je le trouvai, se balançant dans le larynx. Les fils transparents 
qui serra ient son cou et le maintenaient dans les airs étaient à peine visibles: je les coupai, 
mais il était trop tard. Paul Blanc était bel et bien mort.

En attendant la police, j ’examinai la disposit ion des fils:  ils constituaient un piège subtil et effi ­
cace, dans lequel quiconque s 'aventurerait  au fond du palais ne pouvait manquer de tomber. 
II n'y avait là rien d'autre, que le gros corps maintenant affalé de Paul Blanc, qui pour une fois 
n 'avait  pas sa pipe à la bouche, mais une horrible langue violette.

(A suivre dans le prochain numéro de TOTEM)

Alain Monnier

MADAGASCAR
Musique Antanosy /  Antanosy Music

AIMP IL



AGENDA

EX P OS I T I ONS
JUSQU'AU 5 OCTOBRE 1997

Au Musée d'ethnographie

DU 4 JUILLET AU 3 AOUT 1997

Musée d'ethnographie -  Hall

JUSQU'AU 17 AOUT 1997

Annexe de Conches

MEMOIRES D'ESCLAVES
L'exposition tente de retracer les fondements 
de l 'asserv issement des hommes et leur 
explo itat ion à des fins mercantiles, hier et 
aujourd'hui.
Dans le pro longement de l'exposit ion, du 
29 août au 6 septembre 97, project ion de films 
autour de « L'esclavage au passé et au pré ­
sent». Voir mémento films page 4.

FILMS Autour de l’exposition M ém oires d'esclaves, 
le Musée d 'ethnographie s'est allié au ciné- 
club de l'IUED Cinémas des trois mondes 
pour présenter un cycle de films sur l 'escla­
vage.

Du 29 au 31 août 1997 au cinéma Les Scala 
(23, rue des Eaux-Vives) et du 2 au 6 septem­
bre au Musée d'ethnographie . Programme 
complet disponible début août au 
022/906 59 54 ou 022/418 45 50

Art contemporain du Bénin:
LA DECH'ARTGE, de Simonet Biokou 
COULEURS D'AFRIQUE, de Te h if
En marge de l'exposit ion M émoires d'es­
claves, le Musée d'ethnographie présentera 
deux jeunes artistes béninois dont les œuvres 
nous ont été proposées par M™ Marie- 
Antoinette Humbert-Moret.

Simonet Biokou est un scu lp teur qui util ise 
des déchets métal liques pour créer  des 
œuvres tou t  à fait  étonnantes de véri té et de 
sensibili té. Simonet Biokou sera au Musée  
les 17,18 et 19 juillet pour une démonstration 
de son art.
Francis Nicaise Tchiakpé dit Tchif est un
peintre en quête perpétuelle de nouvelles 
techn iques (latér ite, col le, jute, bois, ac ry ­
lique) qui lui permettent d 'expr imer la 
r ichesse de son art. Ne déclare-t-i l pas: «Je 
ne peins pas une toi le, je grave une image, 
j 'écr is  un récit  qui reflète une histoire: celle 
de ma pensée. Je peins cette Afrique, cette 
forme féminine longtemps enfermée dans une 
case, une Afrique en pagne qui se transforme 
en pantalon, une femme qui s 'émancipe...» .

FREDDY BERTRAND, 40 ans de photographie 
de presse à Genève
Après une carr ière qui a débuté à Paris, 
Freddy Bertrand fut un des grands reporters- 
photographes de presse qu'a connus Genève. 
Pendant plus de quarante années, il a couvert 
les événements de la vie genevoise: l ' incen­
die du Grand-Théâtre en mai 51, le fameux 
procès Jaccoud au début des années 60 ou la 
rade de Genève prise dans les glaces en 
févrie r 56. Ces photographies, souvent prises 
sur le vif de l'actualité, permettent de dérou­
ler quatre décennies de notre histoire au t ra ­
vers de faits souvent ordinaires, mais aussi 
parfois insolites et exceptionnels. En co l labo­
ration avec le Groupe ethno de l'Université du 

3[! âge.

E X P O S I T I O N S  I T I N E R A N T E S

DU 19 JUILLET A FIN AOUT 1997

Au Foyer de ski de fond de Chamonix

SAMIVELEN MONTAGNE
Les visions d'un amateur d’abîmes
Lundi 21 ju i l le t  à 21 heures au Centre des 
colloques de l’Hôtel Majest ic :
Conférence de Bernard Crettaz 
Lundi 4 août: projection d'un film (renseigne­
ments: Office du tourisme de Chamonix

Pour être tenu au courant de notre programme au jour le jour... visitez notre site internet: 

http://www.ville-ae.ch/musinfo/ethq/index.htm

HOMMAGE A ELLA MAILLART

«LE MONDE EST 
MON HÉRITAGE, POÜRQOOI 

NE PAS EN PROFITER»

Ella M a i l la r t  v ient  de nous quitter. Cette grande dame 

en t re tena i t  depuis longtemps avec le Musée 

d 'e thnograph ie  une relat ion part icul ière.  C'est dans 

cet te  vie i l le maison, comme elle disait,  qu'el le avait  

fa i t  ses premiers rêves de voyage.

Elle vena i t  au M usée  d 'e thnograph ie  pour rencon t re r  

ces personnes pass ionnées tou t  comme elle par 

les voyages et les peuples du monde:

M ons ieu r  Eugène Pi ttard, M adam e Lobsiger-Del lenbach,  

avec laquel le elle voyagea au Népal en 1951 et tous 

les d i rec teurs  et conserva teurs  du Musée 

qui les ont suivis.

Elle f i t  don au M usée de p réc ieux  objets d 'Asie  et y 

donna sa dern ière con fé rence  en 1994 devant  

une sal le comble.

Elle a fa it  son dern ie r  voyage,  

des sables rouges aux monts célestes,  

et nous sommes tous en deuil.

Ella M a i l la r t  à Conci les en 1995 lors du vern issage  de l’exposit ion De la  c ro ix  au  lo tu s  Photo: Johna than  Watts ,  M usée  d 'e thnograph ie

http://www.ville-ae.ch/musinfo/ethq/index.htm

